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      INTRODUCTION

      La vie de Jean Lemaire de Belges (né en 1473 à Bavai dans le Hainaut, et mort en 1516 environ) a été écrite à plusieurs reprises pendant ces dernières années
					Le Temple d'Honneur et de Vertus
 est une œuvre de jeunesse, qui n'a guère été appréciée. Le premier à la citer fut l'abbé Goujet qui reconnut que l'auteur « ne manquait ni de génie, ni de facilité pour se faire un plan, ni de justesse pour arranger les parties d'un sujet ». Un siècle plus tard, Eugène Crépet partage cet avis, cite des extraits du Temple
 (v. 3-20, 59-76, 95-112), mais passe complètement sous silence les autres poèmes qui marquent l'importance du poète en tant que précurseur. Francisque Thibaut mentionne le Temple
, prétexte à relever quelques procédés de style que l'auteur a en commun avec les rhétoriqueurs, tout en reconnaissant « qu'il renonça à ces puérilités laborieuses et pédantesques » J. Stecher, l'éditeur des œuvres de Lemaire, narre les circonstances de la composition du poème, donne un court résumé de l'intrigue, indique quelques sources et observe que, bien que le Temple
 contienne « ... des
					 vers déjà gracieux,... la prose qui encadre les vers est encore bien lourde »
				

      Philip-August Becker fut le premier à présenter une étude approfondie du poème, et elle reste à bien des égards définitive. On y trouve l'histoire de la composition, un résumé du poème, une étude critique des sources et une esquisse savante de la forme. Il reconnaît l'adresse du poète à imaginer une intrigue, relève son objectivité et conclut que Lemaire a réussi à traiter un vieux thème littéraire de façon originale et fraîche. Le jugement de Henry Guy nous paraît bien sévère :

      
        L'auteur, dans son titre, fait suivre son nom de cette mention : disciple de Molinet.
 Il eût pu se dispenser de le dire ; la chose se voit de reste ; et c'est justement parce que le rhétoriqueur a tenu à imiter son « precepteur et parent », à multiplier les jeux de rimes et à rajeunir de très sottes allégories décrépites, que sa pièce ne vaut rien.

      

      Nous retrouvons dans les cours d'Abel Lefranc et d'Henri Chamard sur la poésie de la Renaissance française, comme un écho des opinions de
					 Guy, tandis qu'Arthur Tilley porte un jugement plus nuancé :

      
        It will be noted that in the passages written in verse Lemaire composes his picture not by accumulation of details, but by selection and suggestion. He has the true poetic touch, which makes things visible to the inward eye of the imagination. It is this quality which distinguishes him from all his brethren of the rhétoriqueur
 school.

      

      que confirme Paul Spaak car, dit-il, nier la valeur artistique du poème à cause de son manque d'originalité

      
        ... c'est le juger d'un point de vue trop étroit.... Jean Lemaire ne procédait pas autrement que tel peintre du temps composant une nativité ou un crucifiement selon les règles convenues, et représentant ses personnages et leurs attributs conformément aux exigences d'une symbolique bien arrêtée,... il n'en reste pas moins qu'on ne trouverait pas un poème contemporain de ce genre qui fût mieux, plus finement et plus clairement écrit.

      

      Tout doucement les critiques, qui sont en général des universitaires, s'habituent à des formes littéraires prérenaissantes et préclassiques, et c'est ainsi que M. H. Gmelin loue l'intégration adroite des éléments mythologiques et reconnaît que Le Temple d'Honneur et de Vertus
 est un développement
					 du songe médiéval qui prend ici la forme d'une allégorie pastorale, et aboutira à l'églogue.

      Le travail le plus complet depuis celui de Ph.-A. Becker est celui de Mme
 Hulubei qui apporta une contribution importante à la connaissance des sources et étudia la composition et la forme de ce poème. Bien que la valeur en soit inégale et l'influence des rhétoriqueurs encore bien grande, elle loue Lemaire d'avoir doté la littérature française « ... de pastorales et d'idylles fraîches autant que savantes ».

      Le dernier en date des éditeurs de Lemaire, M. Jean Frappier conclut pertinemment :

      
        ... Lemaire s'y révèle un disciple consciencieux de Molinet par la conception même de son sujet, une composition artificielle et certaines prouesses de versification, mais il y fait preuve aussi de grâce et de fraîcheur dans l'évocation des scènes pastorales et d'une réelle originalité en adoptant pour un long passage une nouvelle forme rythmique, les tercets « à la façon italienne ou toscane ».

      

      
Date de composition du Temple
. — Bien que nous n'ayons guère de renseignements sur la vie de l'auteur pendant les années 1498 et 1503, nous savons pourtant qu'il devint « clerc de finances »
					 de Pierre II, duc de Bourbon en 1498. Au printemps 1503, il accompagna son maître à Lyon. Là, le duc tomba malade :

      
        En ce temps là, Automne l'inconstant

        Avoit son regne... 

      

      v. 505-506.

      et, après une agonie de quinze jours, il mourut le 10 octobre :

      
        Quinze jours ains que ce sort plutonicque

        Prinst son effect...

      

       v. 416-417.

      Aussitôt après ce décès, Lemaire composa le Temple
, et « ... trespetit et incogneu disciple et loingtain imitateur, desirant suyvre les vestiges mesmement de monseigneur l'indiciaire archiducal, maistre Jehan Molinet mon precepteur & parent » (p. 48), il l'offrit au comte de Ligny, son nouveau protecteur, « ... peu de jours avant son trespas à Lyon » (p. 44) qui survint le 31 décembre 1503. Car les protecteurs du poète ont la malchance de mourir les uns après les autres. Et Ligny l'Apollon
					 que « ... les haulx dieux de leur salle,/Meuz de pitié... Envoyerent/Pour adoucir la tristeur anormalle », avait employé Lemaire, alors sans situation ni mécène,... « entre ses plus privez & secretz domesticques » (p. 44).

      Se trouvant de nouveau sur le pavé, Lemaire s'adresse alors à Anne de France fille de Louis XI, « ... puis que le livre (tel qu'il est) m'est demouré entre les mains » (p. 45). De ce qui précède, on peut conclure que Le Temple d'Honneur et de Vertus
 a été composé entre le 10 octobre (mort de Pierre II de Bourbon) et le 31 décembre 1503 (mort du comte de Ligny), c'est-à-dire pendant les sept dernières semaines de l'année.

      
        
Editions

					

        — Il n'existe qu'une seule édition moderne de ce poème, c'est celle que Stecher a donnée avec celle des œuvres de Lemaire. Pour ce travail, il s'est servi d'un in-4°, s.l.n.d. que nous décrirons plus loin (Bibl. nat., rés. Ye
 859), qui n'a malheureusement aucune valeur, et il y a ajouté les variantes de l'éd. collective de Jean de Tournes, Lyon, 1549. Dans les notes, Stecher explique quelques obscurités, les allusions historiques, et donne des variantes, mais son édition n'est pas vraiment critique. En outre, son texte est plein de fautes
						d'orthographe, de métathèses et de lacunes, qui changent parfois le sens d'un mot et même d'une phrase. Mais ce qui est plus grave, c'est que le texte de base est mauvais, et Ph.-A. Becker juge compétent, n'a pas craint de dire que Stecher avait choisi pour son édition la réimpression la plus mauvaise (« allerfehlerhaftesten Nachdruck »), de sorte qu'il faudra se garder d'employer cette édition pour des études de langue ou de métrique.

        1. L'édition originale du poème a paru à Paris, chez Antoine Vérard, en 1504. Elle a été découverte par Léopold Delisle à la Bibl. de la Ville de Berne (Inc. III, 112), signalée dans les Documents parisiens de la Bibl. de Berne

 et elle a fait l'objet d'une note de Ph.-A. Becker
						Eine ungeachtete Ausgabe von Jean Lemaire's Temple...
 Cette impression sert de base à notre édition. C'est un in-8° de 40 feuillets nc., signés a8
, e8
, i8
, o8
, u8
, 26 lignes à la page pleine. La page de titre est orné de la lettre L gothique employée souvent par Vérard Bien que sans nom d'imprimeur, cette originale est certainement sortie des presses du célèbre typographe parisien puisque l'auteur dit qu'il a « communiqué à Anthoine Vérard, libraire de Paris, lequel
						l'a bien voulu mettre sur ses formes impressoires et le publier par tout » (p. 45). Cet ouvrage n'est pas seulement l'originale du Temple d'Honneur et de Vertus
, mais encore le premier ouvrage de Lemaire qui ait été reproduit par l'imprimerie et cette édition a été faite de son vivant et peut avoir été revue par lui. Tout ceci prouve qu'il est indispensable de reproduire cette édition de préférence à toutes celles qui ont suivi.

        2. A peine sortie de presse, l'édition de Vérard fut contrefaite par son confrère parisien Michel Le Noir, Paris, 6 avril 1504. C'est un in-4° de 20 feuillets, avec 38 lignes à la page Il y en a un ex. à Paris, Bibliothèque nationale, rés. Ye
 846, et un autre à Chantilly, Musée Condé.
					

        De cette édition, il existe un tirage sans date, mais en tous points identique à celui du 6 avril 1504. On en connaît un ex. conservé à la Bibl. nat., rés. Ye
 219. Ces deux tirages de chez Le Noir sont aisément reconnaissables, parce qu'ils ont deux fautes typographiques au titre :... composé par Jehan Le Maistre, discipse
 de Molinet. Nous les appellerons L et La
.

        
						3. Il existe une édition sans lieu ni date, mais imprimée probablement aussi par Michel Le Noir, à la fin de sa vie, vers 1520, en 20 feuillets de 34 lignes à la page. On en conserve un ex. à la Bibl. nat., rés. Ye
 859 (c'est celui qui a servi à l'édition Stecher) et un à Washington, Library of Congress. Nous désignerons cette édition par la lettre P.

        Une comparaison des textes semble justifier les conclusions suivantes :

        
          
1°

L
 et Ρ
 sont inférieurs au texte de Vérard ; surtout dans les parties rimées où beaucoup de variantes recèlent une différence rythmique. Ainsi, par exemple, L
 et Ρ
 ajoutent une syllabe : « D'amours le
 va priant » (v. 161), ou l'omettent : « Assemblez-vous bergiers [de] tous estatz » (v. 21).

          
2°
 Il est probable que L
 servit de modèle à P
, ou que les deux textes sont les copies de l'édition originale. Notre conclusion est fondée sur le fait qu'ils donnent des variantes identiques. L
 et Ρ
 ont : « Par courroux...&#xA0;» (v. 15) pour « Par cours...&#xA0;» de l'ex. de Berne. Nous trouvons aussi : « Rays resveillades » (v. 88) et « ... maintenant on discorde » (v. 233) pour « Rys et resveillades », et « ... maintiennent discorde » du texte de Berne. En plus, L
 et Ρ
 ont la même faute de graphie pour le nom du poète dans le titre : « le Maistre.&#xA0;» Nous donnons d'autres exemples dans les variantes imprimées au bas de notre texte.

          
3°
 Les textes L
 sont assurément des éditions que l'auteur n'a pas corrigées. Ce fait est rendu évident par la grande quantité de variantes rythmiques et par les fautes typographiques ; par exemple : « Mars par sa faveur » (v. 271) devrait être « ... fureur,&#xA0;» aussi « ... en couraige » (v. 678) veut dire « ... en ouvraige,&#xA0;» et les vers 393 et 395 contiennent même une inversion de mots, donnant « ... elegantes legieres/... holettes bergieres » au lieu de « ... elegantes bergieres/... holettes legieres ».

          
4°
 La leçon de Ρ
 est inférieure à celle du texte de Vérard, mais aussi de L. Ρ
 contient beaucoup plus de fautes d'impression que les éditions antérieures. On lit : « Aura » (v. 182, etc.) au lieu de « Aurora,&#xA0;» « ... son meilleur » (v. 642) et non pas « ... sommeiller,&#xA0;» et même « ... car curdinal » (1. 1011 pour « ...cardinal.&#xA0;» Erreurs surtout dans les mots savants : « dechorla » (v. 379) « au lieu de « d'Hector », « en sieges de porphire » (v. 778) pour « en signes d'orphire », « ethimologie » (1. 960) devient « thimologie », et « domination » (v. 115) remplace « denomination ». En outre, il manque au texte Ρ
 des mots, même des phrases entières (les lignes 100, 178, 537, 1359, 1367, 1385) qui se trouvent dans l'originale de Vérard et dans L.

        

        Nous conservons la graphie du texte de l'exemplaire de Berne. Toutefois, nous avons adopté les modifications suivantes, selon les principes qui ont guidé M. Frappier dans son édition de la Concorde :
les abbrévations ont été résolues ; le ʃ 
						final devient s
&#xA0;; nous avons aussi introduit l'apostrophe (tout en gardant de, se
 etc.), la cédille et le tréma ; distingué i, u
 de j
 et v
, accentué l'é
 final et les adverbes monosyllabiques, tel que où, là, à
, et modernisé la ponctuation.

        La graphie de la Renaissance était fort irrégulière, de sorte que les éditions L
 et Ρ
 contiennent beaucoup de variantes orthographiques ; nous n'avons relevé que celles qui intéressent le sens ou le rythme. Pour faciliter la lecture, toutes les variantes se trouvent au bas des pages.

        Les notes contiennent des renvois aux travaux de Godefroy, Hatzfeld, Huguet, Humpers, etc., et la citation des sources. La pagination du texte de Vérard est signalée par un astérisque avec renvoi en pied de page.

      

      
        
Composition

					

        — Madame Hulubei, dans sa thèse sur L'Eglogue...
, donne une étude approfondie du Temple d'Honneur et de Vertus ;
 elle est la première à avoir reconnu qu'il est formé de deux parties qui furent, peut-être, composées à deux époques différentes D'une part, la pastorale du début, qui rappelle un spectacle auquel l'auteur aura assisté, et le passage destiné à peindre la maladie et la mort de Pierre de Bourbon, d'autre part, le songe qui contient, avec la béatification du 
						prince, la description détaillée d'un projet de mausolée en son honneur
					

        Le Temple
 est un poème mixte inspiré de l'ancienne tradition littéraire du Temple de vertu, modifié par l'intégration d'éléments pastoraux. Les parties sont différentes du point de vue de l'intrigue, des sources et de la forme.

        Le poème mixte
, mélange de poésie et de prose artificiellement intégrées en une seule œuvre et qui traite de n'importe quel sujet, est basé sur une structure d'allégorie et, d'ordinaire, il déborde d'érudition inassimilée. Henry Guy l'appelle : « ... l'opus magnum des rhétoriqueurs » Noël Dupire remarque justement : « Ce sont là des poèmes d'un dessin compliqué, dont Molinet n'a pas inventé la formule : il s'est contenté de l'enrichir et son disciple Jean Lemaire devait suivre son exemple.&#xA0;» 

        C'est un genre ancien, dont Théocrite s'est déjà servi dans sa septième idylle. Jean Lemaire n'a pas eu recours à des sources aussi reculées ; à l'exception des pastorales de Froissart, toutes ses sources françaises sont des poèmes mixtes.

        Il n'est pas surprenant que Lemaire ait choisi, comme formule de son premier effort véritablement créateur, un thème que l'on trouve à l'origine 
						même de la tradition gréco-latine et qui resta populaire en France pendant la Renaissance. Les Temples de Vertu, de Guerre ou d'Honneur furent surtout goûtés des rhétoriqueurs, qui ne méconnurent pas un genre qui leur donnait l'occasion de faire l'éloge de leurs mécènes.

        M. Henri Franchet a retracé l'histoire du Temple d'Honneur et de Vertu
, de son origine jusqu'au seizième siècle. La déesse Vertu, souveraine d'un Temple situé sur une cime escarpée, est mentionnée par Hésiode, Platon, Pindare, Aristote, Xénophon, Valère Maxime, Lactance, Lucrèce, Boèce, Dante, Pétrarque et Boccace En France, le Roman de la Rose
 ressuscita une tradition qu'imitèrent Froissart, Chastellain, Molinet et d'autres rhétoriqueurs. M. Franchet, qui ne mentionne pas le Temple d'Honneur
 de Lemaire — peut-être parce que le poème n'a qu'une vague ressemblance avec la tradition, malgré son titre — observe : « Le Temple de Vénus
 de Jean Lemaire de Belges, le traité intitulé la Concorde des deux langages
, le Temple de Cupido
 de Marot... reprennent l'idée » de la tradition du Temple, toutefois sans en être directement inspirés.

        
						Les recherches de N.H. Clement, Noël Dupire, Emile Egger, Mia I. Gerhardt, Alice Hulubei et Anton Weidinger ont révélé le caractère propre de la pastorale française, de ses débuts troubadourtrouvère jusqu'aux poésies sophistiquées de la Renaissance
					

        Le berger heureux mais naïf, la noblesse de son existence humble et la pureté de ses émotions se retrouvent dans une grande variété de poèmes La popularité croissante des sujets pastoraux et la multiplicité des bergeries font que : « ... les passages se ressemblent au point de donner l'illusion qu'ils ont été composés par la même plume.&#xA0;»

        Peu à peu furent ajoutés l'allégorie, le thème de l'Age d'or, les funestes augures et les allusions mythologiques ; ce qui mena à la co-existence de deux sortes de pastorales : la pastorale virgilienne, plus sophistiquée mais artificielle, et la pastorale alexandrine, qui évoque la simplicité rustique des idylles de Théocrite.

        
						Jean Lemaire put s'inspirer de trois sortes de modèles : la tradition virgilienne, directement inspirée par Virgile et ses imitateurs italiens ; la simple et idyllique tradition française, illustrée par Robin et Marion
 d'Adam de la Halle ; et les plus récentes pastorales allégorisées des rimeurs des quatorzième et quinzième siècles. Sur l'évolution des pastourelles et des bergeries, sur les auteurs qui ont employé ce genre factice, on lira avec intérêt le travail de Mme
 Hulubei, déjà cité, et ceux de Weidinger et de Alma Le Duc.

        
          I. La partie pastorale
, v. 1 à 391.

          v. 1-56 : Le berger Tityrus, qui représente le Beaujolais, s'adresse à ses amis, les bergers, les oiseaux, les fleuves et les vents, les priant de cesser leurs jeux pour faire l'éloge de Pan et de son épouse (Pierre II, duc de Bourbon et sa femme, Anne de France), souverains des provinces habitées par Tityrus et ses amis.

          v. 57-112 : La bergère Galathée...
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